» imaginaires, la notation à l'aide de laquelle on exprimait la fonction » dont il s'agit ne peut être conservée dans le calcul qu'en vertu de » conventions nouvelles, propres à fixer le sens de cette notation dans » la dernière hypothèse. » D'après ce qu'on vient de voir, la nature des conventions a une influence marquée sur le caractère des fonctions considérées comme continues; de sorte qu'en passant d'un système de conventions à un autre, on peut rendre discontinues des fondions qui étaient continues et réciproquement. D'après cette remarque, il n'y a pas lieu de s'étonner que les développements de certaines fonctions restent convergents, dans le cas où ces fonctions deviennent discontinues, puisqu'on modifiant les conventions admises, on peut quelquefois enlever à une fonction dont le développement était convergent le caractère de continuité. Pour rendre plus souvent applicable le théorème sur la convergence des développements, il est évidemment utile d'adopter les conventions qui conservent ce caractère le plus longtemps possibles aux fonctions employées dans le calcul.
Cherchons à fixer,  d'après ce principe, le sens qu'il serait bon d'attacher aux deux notations
la lettre 1 indiquant un logarithme népérien, et m un exposant quelconque, positif ou négatif, entier ou fractionnaire, réel ou imaginaire. Il est d'abord évident que, si l'on convient d'étendre à des valeurs quelconques, réelles ou imaginaires, de x et de m la formule
(ta)                                                          .*•'"— e'"1'-'-'),
qu'il est facile d'établir quand x et m sont réels, .r étant positif, la question se trouvera réduite à la rcchercho de l'expression imaginaire qu'on devra représenter par l(.z;). Or, la variable j? étant imaginaire et déterminée par l'équation (3), les divers logarithmes népériens de a? seront les diverses valeurs de y, propres à vérifier la formuleomprises dans une fonction » donnée, après avoir été supposées réelles, sont ensuite supposéesriable. »
